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Ces  Recherches  font  extraites  en  partie  <Tun 
Ouvrage  fur  la  Conftitudon  militaire  addreffé, 
en  Novembre  dernier , à V Ajf emblée  Nationale 
& au  Minijlre  de  la  guerre  > par  M.  D ORLY t 
Commijfaire  des  Guerres  3 Employé  dans  la 
Divifion  de  Corfe . 


RECHERCHES 


SUR  LES 

COMMISSAIRES  DES  GUERRES. 


Dak  s un  moment  ou  l’Aflemblée  Nationale 
va  prononcer  fur  l'Armée  , & donner  à chacun 
des  Corps  qui  doivent  déformais  la  compofer , 
une  Conftitution  folide  , invariable , & relative 
aux  principes  qui  régénèrent  cet  Empire , nous 
avons  cru  devoir  mettre  fous  fes  yeux  quelques 
Recherches  rapides  fur  les  Commiflaires  des 
guerres  j nous  allons  les  expofer  avec  le  plus 
de  brièveté  qu’il  nous  fera  poiïible.  Examinons , 

i°.  Quelles  furent  leurs  fondions  dans  i’ori- 

g*Uie' 

2°.  Ce  qu’elles  font  aujourd’hui. 

3°.  Quel  feroit  le  meilleur  mode  de  Confti- 
tution à leur  donner. 

^°.  Le  traitement  qui  pourroit  leur  être  réglé. 
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50.  Les  récompenfes  ôc  les  retraites  qu’ils 
doivent  efpérer. 

Ces  objets  complettent  tous  les  renfeignemens 
à fournir  fur  les  Commiffaires  des  guerres.  L’exa- 
men de  leurs  fondions , tant  anciennes  que  nou- 
velles , démontrera  futilité  & l'intérêt  dont  elles 
font  dans  le  fyftême  militaire  , ôc  donnera  des 
indications  certaines  pour  rapprocher  aujourd’hui 
leur  travail  des  nouveaux  principes  qui  vont  être 
établis  pour  la  compofition  de  l’Armée,  ôc  le 
paiement  de  fes  dépenfes.  Dès  qu’une  fois  le 
Corps  légiflatif  aura  prononcé  conftitutionneile- 
ment  fur  leur  exiftence,  leur  nombre,  ôc  l’ef- 
prit  de  leur  travail,  chaque  fujet,  qui  fera  partie 
du  Corps  des  Commiffaires  des  guerres , plus 
certain  de  fon  état,  faura  les  chemins  qui  l’y 
conduiront,  la  marche  qu’il  doit  y tenir,  les 
grâces  où  il  peut  afpirer,  ôc  fon  fort  ceffant 
d’être  arbitraire,  il  avancera  avec  plus  de  con- 
fiance dans  le  fentier  qui  lui  fera  tracé  , & dans 
lequel  il  doit  être  foutenu  autant  par  une  pro- 
bité exa&e  ôc  des  connoiffances  particulières 
' qu’encouragé  par  l’efpoir  d’un  avancement  dé- 
terminé , quand  il  l’aura  fu  mériter. 


Fonctions  anciennes  des  Commiffaires 
des  guerres , 

Tout  le  monde  fait  qu’autrefois  les  Armées 
n’étoieut  pas  permanentes  } on  ne  levoit  8c  fou- 
doyoit  des  troupes  que  pendant  la  guerre  ; elle 
devoir  être  approuvée  par  les  Etats-généraux  af- 
femblés , qui  alîignoient  des  recettes  certaines 
pour  le  paiement  des  combattans  : ces  recettes 
étoient  impofées  fur  les  Villes  & les  Provinces 
en  état  de  fupporrer  la  contribution.  Ce  n’eft  que 
du  règne  de  Charles  Vil  qu’il  faut  dater  , pour 
reconnoître  un  état  militaire  permanent.  Mais 
long  - temps  avant  cette  époque  le  Connétable 
qui , dans  le  principe  j étoit  chargé  du  foin  de 
faire  faire  les  revues  ( i ) ( les  Maréchaux  de 


(0  Le  Connétable  & les  Maréchaux  de  France  furent 
long-temps  les  feuls  maîtres  & difpenfateurs  des  emplois 
& grâces  militaires  ^ il  eft  vrai  que  ces  places  étoient  en 
très-petit  nombre  parce  que  chaque  Seigneur  commandoit 
fes  Vaffaux.  Quoique  ces  recherches  foient  aujourd’hui 
plus  curieufes  qu’applicables  au  temps  préfent,  il  ne  fera 
pas  inutile  d’obferver  comment  le  Connétable  & les  Ma- 
réchaux de  France  difpofèrent  long-temps  des  emplois  de 
l'Armée  ; le  premier  de  ces  Officiers , Cornes  Stabuli , d’où 

A 5 


( 6 ] 

France  enfuite  quand  ils  devinrent  le  premier 
grade  militaire  ) , avoient  nommé  des  Officiers 
chargés  fpécialement  de  difpofer  des  fonds  dé- 
crétés pour  la  folde^  d’en  régler  la  répartition, 
de  fixer  le  jour  où  elle  devoit  commencer  , celui 
où  elle  devoit  finir  j d’examiner  la  quantité  & 
Fefpèce  des  hommes  préfentés , de  faire  enfin 
la  revue  des  troupes  qui  marchoient  fous  les 
bannières  de  leurs  Seigneurs  refpedifs.  Voilà 
Forigine  des  Commifïaires  des  guerres.  Comme 
il  n’y  avoit  point  encore  dans  nos  Armées, 
cette  multiplicité  de  Généraux  & d’Officiers  qui 


efl  dérivé  le  mot  de  Connétable,  étoit  chargé  de  faire 
les  montres  & revues  des  troupes  de  l’hôtel  du  Roi , ap- 
pelles aujourd’hui  Prévôté  de-l’Hôtel  ; leur  nombre  n’en 
étoit  pas,  comme  on  voit , confid  érable , mais  il  n’y 
avoit  que  celles-là  de  permanentes , ainfi  que  celles  qui 
ctoient  attachées  à la  garde  de  la  perfonne  du  Roi , & 
qui  étoient  foumifes  à la  meme  police  ; lorfqu’on  mit  des 
Armées  fur  pied , ne  pouvant  fuffire  feul  à ce  travail , le 
Connétable  fe  fit  affifter  de  deux  Maréchaux  de  1 Etable, 
& ils  portoient  auprès  des  hommes  raffemblés  à la  guerre 
les  fondions  qu’ils  avoient  commencées  avec  la  Prévôté- 
de-l’Hôtel.  Le  Connétable  &;  les  Maréchaux  de  France 
étant  devenus  les  premières  charges  militaires , nom- 
mèrent, par  la  fuite,  des  Officiers  particuliers  pour  faire 
les  montres  & revues.  Les  Maréchaux  de  France  ayant 
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fe  font  accrus  avec  le  temps , leur  fervîce  avoit 
alors  plus  d'étendue  * d'importance  & d’intérêt» 
ils  rempliffoient  fur-tout  des  fondions  confiées 
depuis  aux  Infpe&eurs  & Officiers  de  l’Etat- 
major  de  l'Armée.  Ils  fe  mettoient  à la  gauche 
du  Commandant  pour  conduire  les  hommes 
convoqués  aux  endroits  défignés  , ouvroient  les 
marches , s'occupoient , pendant  le  trajet , de 
leur  paie,  de  leur  fubfiftance  , de  leur  logement, 
capituloient  fur  tous  ces  objets  particuliers  avec 
les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur  leur  pafiage , ou 
qui  étoient  chargées  de  la  contribution.  Ils  exer- 


hérité  de  tous  les  privilèges  de  la  Connétablie  à la  fup- 
preffion  de  cette  dignité , ils  ont  confervé  le  droit  de 
créer , à leur  promotion , un  Commiffaire  des  guerres  : 
au  relie , fi  nos  Rois  laiflerent , pendant  quelques  temps , 
ces  grands  Officiers  difpenfateurs  des  grâces  militaires  ; 
ils  s’apperçurent  aifément , quand  ils  voulurent  s’oppofer 
au  progrès  de  la  féodalité , qu’il  falloit  qu’eux  feuls  fuffent 
les  maîtres  de  nommer  les  Officiers,  & d’accorder  les 
grâces  ; & que  le  premier  objet,  pour  arriver  à ce  but , étoit 
davoir  un  établiffement  permanent.  Ce  fut  Charles  VII 
qui  conçut  cette  idée,  il  traça  à fes  fucceffeurs  la  route 
qu’ils  dévoient  fuivre,  & ôtant  aux  Nobles  la  direâion 
de  ces  forces , une  des  fources  fécondes  de  leur  crédit 
& de  leur  autorité  , il  porta  le  premier  coup  à l’ariflo- 
cratie  féodale. 
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çoient  fur-tout  dans  les  Armées  une  police  di- 
re de  & très  - étendue  ; ils  admettoient  ou  ré- 
Eormoient , lors  de  leur  revue  , l’homme  qui 
leur  étoir  préfencé , ils  avoient  droit  de  le  cafler 
quand  il  étoit  coupable  : ils  interdifoient  l’Offi- 
cier , ils  prononçoient  fur  la  tenue , fur  la  bonté 
de  Fhabillemenr , de  l’équippement  , fur  celle 
des.  armes  qu’ils  faifoient  efiayer  en  leur  pré- 
fence , ils  affiîloient  aux  paiemetïs  de  ceux  qui. 
avoient  pafie  leurs  revues  y pour  favoir  fi  on 
les  avoir  acquittés  fidèlement  \ ils  en  rendoient 
compte  , ainfi  que  des  abus  qu’ils  trouvoient 
dans  le  fervice , aux  Connétables  Sc  Maréchaux 
de  France,  qui  furent  long- temps  maîtres  8c 
difpenfateurs  des  emplois  & grâces  militaires , 

qui  expédioient  à ces  Officiers  des  commif- 
fions  particulières  y en  vertu  defquelles  ils  en- 
troient en  exercice. 

Lorfque  les  Armées  étoient  encore  peu  noni- 
breufes , on  avoir  attaché  un  de  ces  Officiers  à 
chaque  Corps,  & il  faifoit  partie  de  fon  Etat- 
major  j mais  le  nombre  des  troupes  ayant  aug- 
menté fucceffivement  , un  Commiffaire  des 
guerres  , loin  de  tenir  à un  corps  particulier , 
ou  à une  ville  déterminée  où  il  ne  s’occupoit  que 
du  logement , fut  chargé  de  la  police  des  troupes 
en  général  y ainfi  que  de  tous  les  objets  écono- 
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iniques  qui  ont  rapport  au  fervice  en  particu- 
lier, & devint  Membre  du  grand  Etat-major 
général  de  l’Armée.  Il  eft  ai  Té  de  voir  qu’ils  en 
font  les  plus  anciens  Officiers  .,  8c  combien  leur 
exiftence  eft  antérieure  à tous  ceux  qui  fubfiftent 
aujourd’hui.  Elle  eft  conftatée  dès  1336  par  la 
déclaration  du  28  Janvier  même  année,  portant 
établiffement  de  douze  Commiftaires  des  guerres, 
pour  les  montres  de  5000  hommes  dont  les  Etats 
de  Languedoc  avoient  accordé  la  levée  pour  la 
délivrance  du  Roi  Jean  (1). 

Fonctions  actuelles. 

Depuis  l’inftitutiondeces  Officiers,  le  fyftême 
militaire  ayant  éprouvé  de  fréquentes  variations , 
leurs  fondions  ont  du  néceflairement  s’en  reflen- 
tir;maisde  toutes  celles  qu’ils  ont  perdues , il 
leur  refte  les  plus  intéreftantes , puifqu’elles  ont 
pour  objet  tous  les  détails  économiques.  Les 
revues , principe  de  toute  comptabilité  militaire, 
leur  font  confiées  comme  dans  l’origine;  leTré- 
forier  de  la  guerre  ne  paie  que  fur  leur  arrêté 


(i)  Regiftre  du  Tréfor  des  Chartres,  coté  103 , n°.  pé- 
nultième. 
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la  Solde  des  troupes  , 8c  les  autres  frais  que  l’exif- 
tence  permanente  des  Armées  occafionne.  Un 
Commiftaire  des  guerres,  par  conséquent,  eft 
placé  par  le  Souverain  pour  préfider  aux  dépenfes 
qu’il  a déjà  réglées  , 8c  pour  veiller  fur  - tout 
fur  celles  qu’on  nomme  extraordinaires.  11  eft 
donc  un  être  intermédiaire  entre  le  Roi  8c 
les  troupes  , entre  le  Roi  8c  les  comptables* 
Il  pafle  les  marchés  que  le  Service  néceflite , en 
furveille  les  entreprifes , en  arrête  les  dépenfes: 
il  procède  contre  ceux  qui  ont  fait  de  mauvaifes 
fournitures  , en  les  faifant  remplacer  fur-le- 
champ,  ou  en  adreftant  fes  plaintes  au  Gouver- 
nement. C’eft  fur  fon  rapport  que  l’on  décide, 
ou  la  conftruétion  , ou  la  confervation , ou  la 
fuppreflîon  d’un  établiflement  militaire  ; il  en  dé* 
termine  les  dimenfîons , ou  approuve  les  devis  , 
adjuge  les  ouvrages , 8c  conftate , foit  la  bonté  * 
foit  l’imperfe&ion  de  leur  exécution.  C’eft  fur 
fa  fignatqre  que  le  Roi  fait  ouvrir  la  caiffe  mi- 
litaire : c’eft  d’après  fon  examen  8c  fon  témoi- 
gnage qu’un  Entrepreneur  qui  a malverfé  eft 
puni , qu’un  Employé  qui  a bien  Servi  eft  récom-* 
penfé  : c’eft  lui  qui  reçoit  le  ferment  que  l’homme 
de  guerre  fait  fous  fes  drapeaux , qui  préfide  à 
tous  les  moyens  économiques  de  conferver  le 
Soldat , qui  le  défend  quand  on  veut  être'  injufte 
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envers  lui  5 qui  veille  à la  bonté  de  Tes  alimens, 
à la  continuité  des  fecours  dont  il  a befoin  dans 
fes  maladies  , ou  dans  les  dangers  auxquels  l’ex- 
pofent  les  hafards  de  la  guerre , & fes  blefïixres, 
qui  prépare  & dirige  ces  afyles  qui  doivent , 
après  le  combat  , recueillir  les  infortunés  qui 
difputent  avec  la  mort , qui  devient  alors  leur 
protedleur , leur  ami , leur  confolateur. 

La  conduite , la  difcipline  , la  police  des 
troupes  font  encore  entre  fes  mains  ; mais  ces 
trois  mots  aujourd’hui  font  pris  dans  une  accep- 
tion , à de  certains  égards , différente  de  celle 
d’autrefois.  La  conduite  des  troupes  appartient 
aux  Officiers  de  l’Etat-major  de  l’Armée , & le 
Commifiaire  des  guerres  ne  s’occupe  que  des 
moyens  économiques  relatifs  au  foldat  quand  il 
marche.  Son  devoir  eft  de  le  faire  loger  & nour- 
rir dans  fes  routes , de  lui  fournir  ce  qu’il  re- 
connoît  lui  être  néceflaire  en  fecours  pécuniaires 
ou  autrement , de  le  placer  dans  les  hôpitaux 
quand  il  eft  malade.  Ce  que  cet  Officier  exécute 
pour  quelques  individus , a lieu  pour  des  Corps 
entiers,  ou  des  divifions  de  troupes  en  mouve- 
ment. 

Quant  à la  difcipline  ce  font , comme  de  rai- 
fon  3 les  Officiers  qui  l’exercent  direéfcement  fur 
les  Corps  qu’ils  commandent;  le  Commifiaire 
des  guerres  n’eft  chargé  feulement  que  de  faire 
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cormoîcre  les  Ordonnances  militaires,  d’en  expli- 
quer le  véritable  fens  , quand  il  y a quelques  diffi- 
cultés , d’en  réclamer  l’exécution  dans  les  confeils 
de  guerre  & de  procéder  meme  contre  ceux  qui 
voudroient  y déroger. 

Refte  la  police  au  moyen  de  laquelle  il  prend 
une  parfaite  connoiffance  du  Régiment  ; il  exa- 
mine les  hommes  de  recrue  pour  juftifier  de  la 
bonté  de  leur  engagement , il  tient  un  contrôle 
régulier  de  tous  les  individus  qui  le  compofent , 
en  obferve  avec  exaélitude  tous  les  mouvemens , 
pour  connoîcre  du  fort  de  chaque  homme.  Il 
jufïifie  fon  exiftence  par  i’enregiftrement , fa  paie 
par  la  revue  qu’il  en  fait , le  fuit  quand  il  entre 
à l’hôpital , veille  à la  bonté  des  fecours  nécef- 
faires , en  tout  genre , pour  lui  rendre  la  fanté  j 
s’il  fuccombe , il  conftate  fa  mort  en  délivrant 
fon  extrait  mortuaire,  fon  abfence  8c  fa  retraite 
par  la  fignature  de  fa  cartouche  : enfin , pour  le 
replacer  dans  d’autres  momens , il  peut , par  fon 
intelligence  8c  fes  talens , féconder  dans  une  di- 
vifion  les  opérations  du  Général  , 8c  contribuer 
à fes  fuccès , en  pourvoyant  avec  fureté  8c  célé- 
rité à tous  les  objets  économiques.  C’eft  fur  fon 
a&ivité,  fon  fecret  {i) , que  fe  repofe  ce  Géné- 

(i)  Voyez  la  réclamation  de  M.  le  Comte  de  Roeharn- 
beauffur  fa  marche  en  Amérique  pour  l’e'xpédi. ion  d’Yorck 
& de  Giocefler. 
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rai , quand  les  circonftances  le  mettent  dans  le 
cas  de  lui  confier  fes  projets  j enfin  ceft  fur-tout 
aux  Armées  que  , dans  le  nombre  des  redorts 
qui  font  mouvoir  la  machine  militaire,  le  Com- 
mitfaire  des  guerres  peut  être  compté  au  nombre 
des  plus  intéreffans.  On  peut  juger  d’ailleurs  de 
toute  futilité  & de  l’importance  qu’acquièrent  ces 
fondions  quand  il  monte  au  grade  d’Ordonnateur 
ôc  d’intendant. 

Cet  expofe , très -vrai,  prouve  combien  cer 
Officier  eft  utile  pour  les  finances  militaires , 8c 
tout  le  bien  qu’il  peut  opérer  quand  il  fera  adif, 
humain  , intelligent  8c  inftruit.  Cette  dernière 
condition  eft  d autant  plus  exigible , que  fon  in- 
capacité pourroit  expofer  les  intérêts  de  la  Na- 
tion , 8c  rendre  même  fa  probité  fufpede;  auffi 
a-t-on  dit,  avec  raifon,  que  toutes  fortes  de 
perfonnes  n etoient  pas  propres  pour  remplir  ces 
places , il  faut  y apporter  des  fentimens  8c  des 
connoifîances  puifes  dans  une  bonne  éducation, 
allez  d’efprit  pour  n’être  pas  trompé , allez  de 
fermeté  pour  faire  obferver  avec  exaditude  les 
loix  militaires  , afTez  de  polireffe,  & de  fenti- 
ment  des  convenances  pour  être  aimé,  8c  toute 
k droiture- & la  probité  néceffaires  pour  être 
eftimé. 


Quel  ferait  le  meilleur  mode  de  là  nouvelle 
conftitution  à donner  aux  Commijfaires  des 
guerres . 

On  vient  de  voir  Futilité  des  fondions  des 
CommiiFaires  des.  guerres;  auffi  dans  le  nouvel 
ordre  de  chofes  que  néceflitent  les  circonftances, 
les  réflexions  ne  doivent-elles  porter  que  fur  la 
manière  de  les  conftituer  & fur  le  nombre  des 
individus  à employer.  Qu’on  nous  permette, 
avant  tout , quelques  réflexions  fur  la  multiplicité 
de  ces  Offices:  c’eft  au  génie  fifcal  qu’il  faut 
l’attribuer.  Il  en  fit  autrefois  une  fpéculation  de 
finances  , y afleda  à cet  effet  des  droits , des  pré- 
rogatives , & des  exemptions , qui  dévoient  né- 
cessairement procurer  des  acquéreurs  ; d’un  autre 
coté , les  gages  qui  furent  attachés  à ces  charges 
n étoient  point  payés  en  raifon  du  capital.  Ces 
acquéreurs  donc  ne  jouiflant  pas  d un  interet  pro- 
portionné aux  fonds  qu’ils  avoient  débourfés , 
ne  pouvoient  être  dédommagés  de  la  perte  an- 
nuelle qu’ils  éprouvoient  5 qu’autant  quils  étoient 
employés , ce  qui  étoit  une  juftice.  De  la  cette 
continuité  de  demandes  dont  les  IViiniftres  etoient 
pourfuivis,  8c  qui  les  engageoient  à donner  de  1 ac- 
tivité à un  grand  nombre  d’individus  pourvus 
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de  ces  Offices  ; tandis  que  le  véritable  motif  de 
cette  acquifition  n avoit  ete  que  pour  jouir  des 
prérogatives  8c  exemptions  pécuniaires  qui  y 
etoient  attachées , 8c  que  de  pareils  fujets  ne 
pouvoient  quelquefois  prouver  dans  l’exercice 
de  leurs  fondions  que  le  bienfait  de  l’hérédité. 
Au  relie , la  révolution  aduelle  change  toutes  ces 
idees.  On  peut  efpérer  aujourd’hui  que  la  pro- 
bité , 1 intelligence , le  talent  8c  le  travail  _,  de- 
viendront à l’avenir , dans  toute  efpèce  d’état 
qui  fuppofe  de  l’adivité  8c  des  connoiflànces 
particulières,  les  feules  recommandations.  Voyons 
d abord  le  nombre  des  Commiflaires  des  guerres 
à conferver  auprès  des  troupes.  Il  noijs  paroîc 
devoir  être  calculé  fur  celui  des  Corps  militaires 
qui  vont  etre  établis , fur  l’organifation  intrin- 
sèque de  chacun  de  ces  Corps , fur  l’étendue  des 
pays  ou  fera  place  1 Armée , fur  l’éloignement  8c 
la  multiplicité  des  garnifons  confervées , enfin 
fur  les  befoins  du  fervice  pendant  la  guerre.  Si 
les  troupes  pendant  la  paix  relient  partagées  en 
divifion , il  ell  clair  que  dans  chacune  on  a be- 
foin  d’un  Régulateur,  ou,  pour  nous  fervir  du 
terme  connu,  d’un  Ordonnateur,  pour  en  exami- 
ner 8c  ordonnancer  toutes  les  dépenfes , 8c  pour 
s’entendre  avec  les  Adminillrateurs  des  Dé- 
partemens  fur  tous  les  objets  civils  qui  ont 
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quelques  rapports  avec  les  détails  militaires.  Vol 
là  donc  autant  d’Ordonnateurs  que  de  divilions  ; 
quant  aux  Commiflâires  ordinaires  ils  ferment 
difttibués  dans  chacune  en  raifon  de  la  force  des 
Corps  militaires  qui  y feroient  employés  , & de 
l’étendue  du  local.  Au  refte , nous  n’enrendons 
en  aucune  manière  rien  préjuger  à cet  égard , 
c’eft  a la  fageflè  de  l’AfTemblée  Nationale , & à 
celle  du  Miniftre  de  la  guerre,  à prendre  un 
terme  moyen  pour  opérer  cette  réduétion.  Paf- 
fons  au  mode  à employer  pour  les  reconftituer 
relativement  aux  principes  aétuels.  Si  dans  les 
temps  anciens  ils  exerçoient  en  vertu  des  com- 
miffions  particulières  qui  leur  étoient  expédiées, 
ce  fut  enfuite  à des  moyens  pécuniaires  que  l’on 
dut  la  faculté  d’entrer  en  exercice  , moyens  qui 
fournirent  une  nouvelle  preuve  des  inconvéniens 
attachés  à la  vénalité.  Nous  n’infifterions  pas 
aujourd’hui  fur  cette  dernière  réflexion  , s’il 
n’avoit  paru  un  imprimé  remis  à l’Aflemblée 
Nationale , dont  l’Auteur  défireroit  que  les  Com- 
miflaires  des  guerres  qui  vont  être  employés 
dans  le  nouveau  régime  , fourniflent  au  tréfor 
public  une  fomme  de  80,000  livres  , non  , il  eft 
vrai,  comme  le  prix  d’un  Office , mais  comme 
une  caution  , un  nantiffement  néceflaire  pour  af- 
furer  la  fidélité’  des  fommes  que  vifent  & arrêtent 
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ces  Officiers.  Nous  fommes  forcés  en  confié- 
quence  de  nous  arrêter  un  moment  fur  cette 
propofition.  Elle  nous  paroît  d’abord  une  véna- 
lité déguifée,  & fous  ce  rapport  fou  jugement 
eft  déjà  porté  par  l’Afiemblée  Nationale;  en  fé- 
cond lieu  , fi  on  ne  la  regardoit  pas  fous  ce  point 
de  vue  , nous  ne  croyons  pas  qu’elle  fuffife  à 
remplir  fon  objet.  Peu  de  Commifiaires  des 
guerres  font  propriétaires  de  leurs  charges  : la 
plupart  font  grévées  d’hypothèques  : il  eft  à croire 
qu’il  en  feroit  de  même  du  nanti flement  deman- 
dé. Voilà  donc  des  fonds  qui  appartiennent  à 
des  créanciers  particuliers , qu’il  faudroit  dépouil- 
ler en  cas  de  malverfation , ce  qui  répugne  à 
tout  efprit  de  juftice.  il  y a plus , ce  dépôt  de 
80,000  livres  remplaceroit  difficilement  des  di- 
lapidations particulières,  car  il  n’y  a guères  de 
Commifiaires  des  guerres,  quand  ils  font  un 
peu  employés  , qui  , dans  les  dépenfes  qu’ils 
font  fupporter  à lacaiffe  militaire,  n’outrepafienc 
cette  fomme.  Elle  devient  fur -tout  nulle  pour 
l’Ordonnateur , fur  qui  va  rouler  la  comptabilité 
de  plufieurs  Départemens.  Quel  que  foit  enfin  le 
nom  fpécieux  qu’on  voudroit  donner  à ce  nan- 
tifiement , ne  feroit- il  pas  en  dernière  analyfe 
une  précaution  contre  la  mauvaife  foi  ? Par  con- 
fisquent ne  feroit-il  pas  naître  des  idées  peu  fa- 
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tisfaifantes  ? Car  fi  linfHrution  de  ces  charges 
fut  depuis  Louis  XIII  une  opération  fifcale, 
celle-ci  en  changeant  d’objet  ne  deviendroit-elle 
pas  uniquement  une  arme  contre  l’improbité? 
Eft-ce  dans  un  moment  où  tout  fe  régénère, 
où  les  études  vont  être  dirigées  fur  un  meilleur 
plan , où  l’efprit  public  fe  propageant  dans 
toutes  les  clafies , va  concentrer  l’intérêt  particu- 
lier dans  l’intérêt  général  ? Eft-ce  enfin  à l’inftant 
précieux  où  on  acquiert  la  liberté  , qu’il  faut 
parler  le  langage  de  l’avarice  & de  la  fervitude  ? 
car  le  verfement  de  ces  80,000  livres  dans,  le 
Tréfor  public  reflembleroit , ou  à ces  difpofitions 
.fifcales  connues  fous  le  nom  de  maîtrife  dont 
on  projette  la  fuppreflion , ou  à une  véritable  fer- 
vitude perfonnelle , puifip’il  empêcheroit  nécef- 
fairement  un  fujet  propre  pour  remplir  ces  fonc- 
tions d’en  obtenir  l’exercice , parce  qu’il  ne  pour- 
roit  fournir  ce  nantiftement , ce  gage  de  fa  pro- 
bité : laififez  à un  Comptable , à un  Tréforier  , à 
•fournir  une  caution  pour  les  deniers  qui  lui  font 
confiés,  parce  qu’il  eft,  par  état,  gardien  du 
numéraire;  8c  que,  maître  d’en  difpofer,  il  peut 
.en  faire  un  ufage  goupable;  mais  le  Commif- 
faire  des  guerres  n’a  point  cette  faculré  : fes  mal- 
verfations , s’il  en  commettoit , ne  feroient  que 
-des  abus  de  confiance , des  fpéculations  de  cupi- 
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dité  déshonorantes  dans  le  fond  & dans  la  forme; 
parce  que , dans  cette  fuppofirion , il  favoriferoic 
ou  un  Comptable  de  mauvaîfe  foi,  ou  un  En- 
trepreneur qui  manqueroit  à fes  engagemens; 
dans  tous  les  cas  il  feroit  réduit  à l’avili  (Tante 
condition  de  fe  compromettre  avec  des  perfonnes 
qui , dans  l’ordre  du  fervice  , deviennent  Tes  fub- 
ordonnés  , ce  qui  répugne  a un  homme  bien  né, 
dont  les  principes  font  puifés  dans  une  bonne 
éducation  , & dans  des  fentimens  d’honneur.  S’il 
fe  trouvoit  quelqu’un  de  ces  Officiers  qui , par 
des  manœuvres  coupables , nuisît  aux  intérêts  de 
la  caifle  militaire , il  doit  fubir  une  punition 
exemplaire.  Enfin , voici  une  dernière  réflexion 
■qui  nous  paroît  déterminante.  11  eft  fuffifammenc 
connu  que  les  Commi flaires  des  guerres  ne  ma- 
nient point  de  deniers  , & que  l’Ordonnateur 
feul  fait  payer  les  dépenfes  qu’ils  ont  vifées  8c 
arrêtées  : c’eft  donc  cet  Officier  ftipérieur  qui  en 
devient  refponfable.  On  peut  dire  que  dans  ce 
fens  !ce  feroit  le  feul  coupable , foit  parce  qu’il 
n’auroit  pas  affez  d’inftruétion  pour  appercevoir 
la  fraude  & la  réprimer  , foit  parce  qu’il  lui 
manqueroit  la  fermeté  néceffaire  pour  inftruire 
l’impéritie  ou  même  la  repouffer.  Auffi  faut-il 
que  la  nomination  d’un  Ordonnateur  foit  l’effet 
d’un  choix  fage  8c  éprouvé  , parce  que  fi  le 
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Commifiaire  ordinaire  exerce  auprès  des  troupes 
8c  des  pomptables  une  forte  de  Magiftrature , 
l’Ordonnateur  en  exerce  une  véritable  envers  fes 
Confrères. 

Plus  nous  avançons  dans  cette  matière , plus 
nous  développons  la  néceffité  & le  mérite  du  tra- 
vail de  ces  Officiers j ce  travail  va  augmenter 
encore  relativement  au  nouvel  ordre  de  chofes 
qui  s’établit  dans  les  8 3 Départemens  qui  com- 
pofent  aujourd’hui  l’Empire  français.  Le  loge- 
ment fourni  ou  en  nature  ou  en  argent , la  conf- 
truéHon  &:  l’entretien  des  Cafernes , des  Hôpi- 
taux , des  Magafins,  emplacemens,  & toute  ef- 
pèce  de  Bâtimens  militaires , les  chevaux  d’or- 
donnance , les  réparations  des  fortifications , la 
fourniture  des  étapes , tous  les  objets  enfin  qui 
tiennent  à localité,  ne  fuppofent  plus  déformais 
d’intermédiaires  entre  l’adminiftration  des  Pro- 
vinces & celles  des  Commifiaires  des  guerres , 
ainfi  que  fous  le  régime  nés  Intendans;  ces  Of- 
ficiers vont  donc  fe  trouver,  dans  le  nouveau, 
avoir  des  rapports  fréquens  & direétsavec  les  Af- 
femblées  des  Départemens.  11  y a plus , fans  rien 
anticiper  cependant  fur  la  nouvelle  marche  qui 
va  être  tracée  à ces  Officiers , ni  rien  préjuger 
fur  l’obéifiance  à laquelle  ils  feront  tenus  envers 
les  Militaires  chargés  des  commandemens  fupé- 
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rieurs  , le  CommiflTaire  des  guerres  nous  paroîc 
dans  ce  moment  ajouter  à l’étendue  & à l’intérêt 
de  Ton  fervice,  & il  peut  être  confidéré  tout-à- la- 
fois  comme  l’homme  de  la  Nation , de  la  Loi , 
& du  Roi  : de  la  Nation , parce  qu’il  furveiile 
& dirige  l’emploi  de  fes  finances  militaires  : de 
la  Zoi,  parce  que  dans  tous  les  détails  qui  tiennent 
à l’exiftence  des  armées , il  eft  placé  pour  réclamer 
l’exécution  des  Ordonnances  militaires , y tenir 
la  main , même  procéder , comme  nous  avons 
déjà  dit , contre  ceux  qui  voudroient  y déroger  : 
du  Roi , nous  avons  prouvé  plus  haut  qu’il  refte 
aujourd’hui  le  feul  intermédiaire  entre  les  troupes, 
les  comptables , & le  pouvoir  exécutif. 

L’Affiemblée  Nationale,  en  écablifiant  un  nou- 
veau fyftême  militaire , aura  donc  à prononcer  : 

Sur  le  nombre  de  ces  Officiers  quelle  croira 
devoir  attacher  à l’Armée,  d après  celui  des  Corps 
confervés. 

Sur  la  fuppreffion  des  charges  & fur  le  rem- 
bourfement  des  titulaires. 

Sur  le  traitement  qui  fera  accordé  à ceux  qui 
vont  être  réformés  , & fur  le  mode  de  leur  rem- 
placement : car  il  eft  jufte  de  faire  rentrer  au 
fervice  ceux  à qui  les  circonftances  vont  enlever 
leur  adivité  , & qui  mériteront  d être  rappellés. 
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Sur  Padmiffion  ou  le  refus  du  nantîffement 
propofé. 

Sur  la  forme  à établir  pour  le  choix  & la  no- 
mination de  ces  Officiers.  Quoique  ce  dernier 
article  foit  bien  délicat  à traiter,  nous  allons  ce- 
pendant continuer  à hafarder  notre  opinion  avec 
bonne  foi  8c  impartialité. 

Si , d’après  ce  que  l’on  peut  preffentir  fur  les 
opérations  du  Comité  militaire  déjà  annoncées , 
on  efl  à l’avenir  dans  l’obligation  de  fubir  un 
examen  avant  d’être  reçu  à un  emploi  d’Officier5 
cet  examen  devient  plus  néceffaire  encore  pour 
obtenir  des  fondions  qui  demandent , comme  on 
l’a  vu , des  inflruélions  particulières  , de  la  pro- 
bité 8c  de  l’intelligence  > 8c  qui  vont  s’accroître 
encore.  Si  la  vénalité  tant  ancienne  que  nou- 
velle efl:  rejettée  , le  premier  choix  de  ces  Offi- 
ciers ne  fera  plus  affervi  à des  conditions  pécu- 
niaires , 8c  à tous  les  abus  qui  en  étoient  la  fuite  ; 
nous  préfumons  en  même- temps  que  les  études 
nouvelles  préparées  pour  les  Citoyens  feront  di- 
rigées fur  un  plan  meilleur  que  l’ancien  fyflême, 
8c  que  les  Enfans  de  la  patrie  trouveront  dans 
des  écoles  nationales  toutes  les  facilités  pour  ac- 
quérir de  Pinfirudiion  , cultiver  leur  efprit , fe 
difpofer  au  travail  , 8c  à la  pratique  des  vertus 
civiques.  Celui  qui  fe  déterminera  à être  Elève 
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( car  c’eft  par  ce  premier  grade  cju’il  faut  com- 
mencer  cette  carrière  ) , ne  pourra  être  reçu  en 
cette  qualité,  qu’il  ne  rapporte  de  ces  écoles  des 
certificats  bien  conftatés  & fatisfaifans.  Ce  pre- 
mier fuffrage  prouvera  qu’une  application  anté- 
rieure aura  difpofé  l’efpric  de  ce  Candidat  au 
travail , que  les  premiers  foins  donnés  à fon  édu- 
cation, en  formant  fon  jugement  lui  ont  donné 
des  idées  faines  fur  la  manière  de  fe  conduire 
dans  toutes  les  circonftances  de  la  vie > qu’il  eft 
déjà  accoutumé  à claffer  fes  idées , & qu’il  déve- 
loppera dans  l’exercice  de  ces  fondions  des  con- 
noiffances  générales , 8c  des  qualités  qui  imprime- 
ront la  confiance  & l’intérêt. 

Voilà  déjà  un  moyen  que  ces  Ecoles  fourni- 
roient  pour  avoir  des  Sujets  diftingués  ; il  nous 
femble  enfuite  que  dans  ceux  qui,  attachés  aux 
travaux  des  Départemens , fe  feroient  occupés 
avec  fuccès  des  objets  militaires  , pourroient 
obtenir  un  exercice  de  CommifTaire  des  guerres. 
11  en  feroit  de  même  des  fujets  qui  travaillent 
dans  l’adminiftration  de  la  guerre , 8c  qui , par 
leurs  connoiffances  , le  perfonnef,  8c  des  talens  , 
auroient  mérité  un  avancement  plus  rapide. 

Le  temps  d’Elève  étant  celui  de  l’inftru&ion , 
lorfqu’il  vaquera  un  Département , le  Candidat 
ne  pourra  l’obtenir  que  d’après  le  fuffrage  de 
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l’Ordonnateur  8c  des  CommiiTaires  de  la  divi- 
lion  , & le  certificat  de,  vie  8c  moeurs  qui  lui 
fera  délivré  par  l’Officier  -général  - commandant. 
Pour  entrer  en  exercice , il  faudra  avoir  z 5 ans  révo- 
lus & prêter  le  ferment  civique  ( 1 ) adopté  pour 
l’armée , entre  les  mains  de  cet  Officier  général , 
en  préfence  des  CommiiTaires  de  la  Divifion  , 
du  Maire , ou  d’un  Officier  municipal  principal , 
8c  de  toute  la  garnifon.  Nous  exigeons  l’âge  de 
25  ans,  afin  que  le  Commififaire  des  guerres, 
étant  forti  de  la  première  jeunelTe  , ipuiffie  infpi- 
rer  plus  de  confiance,  employer  avec  fuccès, 
quand  il  en  aura  befoin  , une  fermeté  fage  8c 
éclairée , & porter  dans  tous  les  détails  du  fer- 
vice  , cette  raifon  puifiante  8c  ce  fentiment  de 
convenances  qui  adoucirent  un  refus. 

Le  corps  des  CommiiTaires  des  guerres  fera 
donc  compofé  d’Elèvçs  de  CommiiTaires  ordi- 
naires 8c  d’Ordonnateurs  ; cette  forme  établie 
par  les  dernières  Ordonnances , eft  militaire  , 

■ - y , : I ) ItOlSl  H-  !’ 


(1)  Dans  l’ancien  régime , les  nouveaux  CommiiTaires 
étoient  obligés  de  prêter  leur  ferment  entre  les  mains  des 
Maréchaux  de  France , de  faire  immatriculer  leurs  figna- 
tures  à la  Chambre  des  Comptes,  & enregifVrer  leurs  pou- 
voirs à la  même  Chambre , ainli  qu’au  fiége  dë  la  Con- 
nétablie. 


foumet  la  comptabilité  à un  régime  plus  (impie , 
plus  concis  & par  conféquent  préférable,  parce 
que  toutes  les  dépenfes  de  l’armée , de  quelque 
nature  quelles  puiflfent  être  , feront  acquittées 
fur  les  ordonnances  des  Ordonnateurs , ÔC  qu’ils 
en  relieront  refponfables.  Les  Elèves  , comme 
nous  avons  dit,  feront  choilis  dans  une  jeunelïe 
qui  prouvera  de  l’inftruétion.  On  prendra  parmi 
ees  Elèves  le  Commiflaire  des  guerres  qu’il  fau- 
dra remplacer,  les  Ordonnateurs  feront  choilis 
parmi  les  CommifTaires  des  guerres. 

L’ÀfTembiée  Nationale  paroîc  vouloir  confa- 
crer  le  principe  de  l’ancienneté  pour  les  autres 
emplois  militaires.  Ce  principe  deviendra  éga- 
lement celui  du  corps  des  CommiiTaires  des 
guerres  ; ainfî  le  plus  ancien  Elève  obtiendra  le. 
premier  exercice  vacant , & le  Commitfaire 
ordinaire  montera  à fon  tour  au  grade  d’Ordon- 
nateur.  Cependant , comme  dans  cette  première 
place  , on  a befoin  de  talens  particuliers  , il  peut 
fe  faire  que  l’Officier  dont  le  tour  feroit  venu  ne 
les  réuniffie  pas , ce  qui  feroit  dommageable 
pour  la  chofe  publique  , ou  ne  fût  pas  propre 
pour  une  place  fupérieure.  11  n’y  a pas  de  doute 
qu’il  faut  alors  arrêter  fon  choix  fur  un  de  ceux 
qui  fuivroient  ; & (i  l’Alfemblée , comme  de 
raifon , preferit  cette  difpofition , il  en  faudroit 
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en  rheme-temps  trouver  une  qui  ôtat  tout  pré- 
texte à la  faveur  Ôc  à l’injuftice  5 ôc  qui  ne  mît 
pas  le  fujec  .négligé  dans  le  cas  d’une  jufte  ré- 
clamation. D’ailleurs  on  verra  3 quand  nous  pro- 
poferons  nos  idees  fur  le  traitement , que  nous 
1 avons  gradue  en  raifon  du  nombre  d’années  de 
fervice , ce  qui  deviendroir  pour  d’anciens  fu- 
jets  qui  n’auroient  pu  obtenir  le  grade  d’Ordon- 
nateur , des  motifs  d encouragement  , de  récom- 
penfe  ôc  de  confolation.  Au  refte,  il  eft  jufte 
de  prononcer  des  bafes  certaines  pour  la  nomi- 
nation a ce  grade.  Par  exemple , aucun  fujet  ne 
pourroit  1 obtenir  qu’il  n’ait  fervi  au  moins  lo 
ans  dans  le  corps  fans  interruption  , y compris 
fes  années  d’EIèves , il  réuniroit  le  fuffrage  du 
Commandant  ôc  des  Commilfaires  des  guerres 
de  la  divilion , il  auroit  toujours  eu  une  conduite 
ferme , décente  Ôc  foutenue. 

Il  paroit  defîrable  que  le  corps  des  Commif- 
faires  des  guerres  ne  foit  compofé  ôc  commandé 
que  par  des  fujets  élevé  dans  fon  fein*  c’eft  un 
moyen  d’entretenir  l’émulation  ôc  d’attacher  à 
ce  fervice.  Au  refte,  on  a dû  obferver  dans  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  jufqu’ici , que  nous 
cherchons  toujours  à nous  rapprocher  de  cet 
efprit  d ordre  , de  juftice  ôc  de  raifon , qui  ne 
connoit  d autres  diftinéiions  > d’autres  motifs  de 
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préférence , que  l’ancienneté  des  fervices , Ôc  les 
égards  que  méritent  la  conduite  ôc  les  talens. 

L’excellent  principe  de  la  fubordination , pre- 
mière force  des  armées  & de  leurs  fuccès , a 
mis  le  Commifiaire  des  guerres  aux  ordres  des 
Officiers-généraux.  Phifieurs  perfonnes  cependant 
feroient  d’avis  que  cette  difpofition  éprouvât 
quelques  modifications  ^ d’autres  défireroient 
qu’elle  fût  totalement  abrogée  , Ôc  que  les  Com- 
mifiaires  des  guerres  fu fient  parfaitement  indé- 
pendans  des  Commandans  militaires.  Suivant  ce 
projet  , ils  rempliroient , auprès  des  troupes,  une 
Magifirature  complette.  Nous  n’entrerons , à cet 
égard , dans  aucune  efpèce  de  difcufiion  ; les 
détails  qui  s’enfuivroient,  quoique  traités  avec 
le  plus  de  délicatefle  ôc  de  défintérefiement  qu’il 
nous  feroit  poflible  , nous  feroient  peut-être 
foüpçonner  de  partialité  ôc  d’innovation;  c’efl: 
à l’Afiemblée  Nationale  feule,  en  fuivant  l’efprit 
des  fondions  de  ces  Officiers , de  leur  donner 
plus  de  cara&ère , plus  d’étendue  plus  d’in- 
fluence fur  tous  les  points  d’adminiftration , fi 
elle  le  juge  convenable.  Dans  l’état  a&uel , ôc 
d’après  les  nouveaux  ra|^torts  qui  vont  s’établir 
entre  ces  Officiers  ôc  les  afiemblées  de  Dépar- 
tement, nous  avons  démontré  fuffifamment  ce 
que  font  les  Gommiflaires  des  guerres  dans 
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l’ordre  du  ferviee  , 8c  ce  qu’ils  pourroient  être. 
Ea  les  laiflant  aujourd’hui  tels  qu’ils  font , leurs 
opérations  font  aflez  intérefiantes  pour  être  né- 
ceflaires  8c  utiles  à la  Nation , & elles  font  re- 
vêtues d’un  caractère  affez  marqué  , pour  que 
ces  Officiers  puiffent  opérer  une  jufle  réfîftance 
à tout  ce  qui  feroit  contraire  au  bien  général  y 
8c  au  nouveau  régime  qui  va  influer  fur  leurs 
Services.  D’ailleurs , quoiqu’ils  fe  trouvent  fous 
les  ordres  des  Commandans  militaires , les  uns 
8c  les  autres  auront  toujours  un  Chef  fuprême , 
le  Miniftre  , 8c  pour  règle  de  leur  conduite  les 
bafes  fur  lefquelles  l’Aflemblée  Nationale  affeoira 
déformais  les  fondions  qu’elle  continuera  aux 
Commiflaires  des  guerres , foit  qu’elle  tienne 
à leur  égard  aux  principes  anciens  , foit  quelle 
en  établiffe  de  nouveaux. 

Traitement . 

Bien  aflitré , en  traitant  cet  article  , de  ne 
céder  à aucun  fentiment  perfonnel , nous  allons 
continuer  à expofer  fur  cet  objet  comme  fur 
tous  les  autres , ce  que  nous  croirons  devoir  être 
juftice  8c  convenance.  Arrêtons-nous  un  moment 
aux  confédérations  fuivantes. 

Les  Com  truffai  res  des  guerres  n’exiftent  point 
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paffiigèrement  dans  les  garnifons  comme  les 
autres  officiers  de  l’armée  qui  vivent  en  commun , 
& profitent  d’une  année  à l’autre  d’un  fémeftre; 
ce  qui  donne  à ceux-ci  les  moyens  de  faire  des 
économies.  Les  premiers  , au  contraire , font 
obligés  d’établir  un  domicile  permanent  dans  la 
ville  où  ils  font  employés  , y contractent  des 
rapports  de  fociété  de  toute  efpèce , s’y  marient 
ordinairement , élèvent  une  famille  , fe  trouvent 
en  relations  fréquentes  avec  les  premiers  Offi- 
ciers , tant  de  l’armée  que  des  Départemens  , 
font  obligés  à de  fréquentes  courfes  & à des 
voyages  difpendieux  dans  l’étendue  de  leurs 
arrondiffemens.  Lorfque  leurs  fondions  ne  fe- 
ront plus  le  prix  de  la  vénalité  , il  eft  à croire 
que  ces  places  feront  données  à des  fujets  moins 
riches , &qui  n’auroient  peut-être  d’autre  revenu 
que  celui  qui  feroit  attribué  a leur  exercice.  Ils 
ont  abfolument  befoin  , pour  la  multiplicité  des 
écritures  , d’avoir  un  fecrétaire  & de  tenir  un 
bureau.  Tous  ces  objets  font  difpendieux.,  ôc 
quand  ils  doivent  être  ievés  fur  des  appointe- 
mens , il  ne  refte  qu’une  foible  rétribution  au 
Commiflaire  ordinaire  , fur-tout  s’il  y joint  en- 
core les  frais  d’un  ménage.  Et  que  l’on  çonfidère 
les  inconvéniens  qui  naiffent  d’une  pofition  gê- 
née j cette  contrainte  rétrécit  l’efprit,  amollit  le 
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courage  , amène  le  dégoût  , ôte  peu-à-peu  à 
Tarne  de  fon  reflort,  & peut-être  que,  preffé 
par  la  loi  impérieufe  de  la  néceflité , on  oppofe 
moins  de  réfiftance  à des  facilités  coupables. 

De  toutes  ces  confidérations  , il  fuit  que  le 
traitement  des  Commiflaires  des  guerres  doit 
être  non-feulement  au-deffus  du  befôin  , mais 
encore  en  raifon  des  perfonnes  dont  ils  font 
rapprochés,  de  la  décence  d’un  pareil  état,  ÔC 
de  la  confiance  dont  la  Nation  honorera  cet 
Officier  , en  lui  continuant  l’emploi  & la  direc- 
tion de  fes  finances  militaires  ; en  conféquence, 
point  de  doute  de  fa  refponfabilité  envers  elle, 
& envers  le  Miniftre  de  h guerre  qui  lui  aura 
donné  de  Paétivité  , & dont  la  furveillance  con- 
tinuelle , en  dirigeant  fon  travail , lui  en  pro- 
curera les  récompenfes , comme  il  en  punira 
exemplairement  les  infidélités. 

D’après  ces  réflexions  générales  , examinons 
quel  pourroit  être  le  traitement  à régler  à chacun 
de*es  Officiers. 

11  nous  paroîtroit  devoir  être  gradué  en  pro- 
portion des  années  de  fervice  , ainfi  il  feroit 


donné  par  an  à un  Elève.. 1000  1. 

A un  Commiflaire  des  guerres  , 
pendant  les  vingt  premières  années 
de  fon  fervice 45 00  !• 
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De  vingt  à trente  années 5 5 00  l- 

De  trente  à quarante 6500  !. 


Bien  entendu  qu’il  n’y  anroit  aucune  interrup- 
tion dans  ce  fervice.  Le  traitement  de  l’Ordon- 
nateur refteroit  fixé  a 10000  livres  , à caufe  des 
fréquentes  courfes , & des  dépenfes  en  tout 
genres  que  fa  place  exige.  En  augmentant,  pour 
le  Commifîaire  ordinaire j ce  traitement,  après 
un  certain  nombre  d’années , nous  avons  con- 
fidéré  que  les  befoins  fe  multiplient  à me- 
fure  que  l’on  avance  en  âge , foit  par  l’accroif- 
fement  d’une  famille  , foit  par  l’éducation  & les 
établiffemens  qu’il  faut  lui  procurer.  D’ailleurs 
tous  les  individus  de  ce  corps  ne  peuvent  être 
Ordonnateurs  ou  appelles  à remplir  cette  place 
importante  ; il  eft  donc  naturel  d’offrir  à ceux 
à qui  il  n’eft  pas  donné  d’obtenir  des  préférences 
marquées , une  perfpe&ive , non  de  fortune  , 
mais  d’aifance,  qui  les  foutienne  dans  cette  car- 
rière , & qui  en  devienne  la  récompenfe  quand 
ils  l’auront  parcourue  avec  honneur  pendint 
longues  années.  Ce  traitement  reftera  au  fond  le 
même  tant  en  paix  qu’en  guerre , fauf  le  fup- 
plément  néceffaire  que  , dans  ce  dernier  cas  , 
nécefliteront  les  circonftances. 

On  obferve  que , dans  le  régime  aéhiel , les 
Commiffaires  des  guerres  jouiffent  de  traitemens 
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extraordinaires,  comme  fourrages,  bois  & lo- 
gement. Ce  dernier  fourni  en  argent  provient 
d’une  impofition  mife  fur  les  Villes  & Provinces, 
ôc  eft  un  refte  de  ces  inventions  du  régime  fifcal, 
qui  avoir  placé  quelques  objets  de  dépenfes  mi- 
litaires par-tout  où  il  avoir  pu  en  faire  fuppor- 
ter  la  contribution  : nous  penfons  que  toutes 
ces  importions  ou  fournitures , exigées  pour  le 
fait  des  gens  de  guepre,  font  une  efpèce  de  fer- 
vitude  qui  pèfe  fur  les  peuples , Ôc  cara&érifent 
un  des  abus  de  l’ancienne  féodalité.  Audi , on 
ne  peut  douter  que  l’Affemblée  Nationale  ne 
prononce  nominativement  leur  extinétion , en 
remplaçant  par  d’autres  moyens  tout  ce  qui  eft 
fervice  militaire , elle  pourvoira  en  même-temps 
à la  fourniture  des  logemens  qui  fe  faifoit  en 
nature  ou  en  argent. 

Des  Récompenses  et  des  Retraites . 

Nous  aurons  peu  de  chofes  à dire  fur  ces 
deux  objets , les  récompenfes  font  déjà  prévues 
dans  l’article  précédent , le  grade  d’Ordonnateur 
en  eft  une , les  autres  font  dans  l’accroifleiiient 
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graduel  du  traitement.  On  ne  peut  ni  ne  doit 
rien  prefcrire  fur  celles  que  mériteroient  des 
opérations  de  la  plus  grande  diftincftion , les 

Miniftres, 
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Miniftres  feuls  en  reftent  les  dirpenfateurs. 

A l’égard  des  retraites,  elles  feront  fans  doute 
afïujetties  à un  mode  déterminé , rant  pour  pa- 
rer à tous  les  inconvéniens  que  produifent  l’in- 
juftice  8c  la  protection , que  pour  marquer  les 
bienfaits  de  la  Nation  envers  des  Officiers  qui , 
ayant  rempli  leurs  fonctions  avec  honneur  & 
utilité  pour  la  chofe  publique  , ne  pourroient 
les  continuer  par  vieillelîe  ou  infirmité.  Au  fur- 
plus  , il  paroît  que  les  projets  de  Décrets , lus 
à l’Affemblée  Nationale  par  le  Rapporteur  du 
Comité  militaire , renferment  tout  ce  que  pref* 
crivent  j fur  cette  partie  intérefiante  du  fer- 
vice  , la  raifon , la  juftice , 8c  l’humanité , 8c  le 
vœu  des  Commilfaires  des  guerres  fe  réunit  dans 
celui  d’être  afiimilé , pour  les  retraites  qui  leur 
feront  accordées , aux  règles  qui  feront  établies 
pour  les  autres  Officiers  de  ligne. 

Finiflons  par  des  obfervations  particulières. 

L’article  VI , du  Décret  de  l’Affemblée  Na- 
tionale , du  28  Février  dernier  , porte  que  tout 
militaire  exercera  les  fonctions  de  Citoyen  aCtif, 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  dans  fa  garnifon.  Cette 
difpolition  ^ bonne  pour  des  Officiers  enrégi- 
mentés , paroîtroit  contraire  aux  Commiffaires 
des  guerres , s’il  n’y  avoir  en  leur  faveur  quelques 
mots  d’interprétations  $ puifque  , fi  cet  article 
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étoit  pris  à la  rigueur , ils  feroient  toujours  ex-, 
dus  des  Aifemblées  où  fe  doivent  faire  les  Elec- 
teurs, parce  que  ces  AlTemblées  fe  tiendroient 
dans  les  villes  où  les  garnifons  dans  lefquelles 
ils  font  employés.  Nous  avons  dit , plus  haut , 
qu’ils  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  des 
Officiers  qui  n’exiftent  que  paffiagèrement  dans 
le  lieu  de  leur  fervice  ; ils  font  de  véritables  Ci- 
toyens de  la  ville  où  ils  font  en  exercice  ; ils  y 
ont  un  domicile  permanent , 8c  fouvent  ils  n’en 
ont  point  d’autre  ; il  doit  leur  être  fans  doute 
permis  de  voter  aux  Eledions , 8c  de  jouir  de 
tous  les  droits  de  Citoyens  adifs  dans  les  gar-> 
nifons,  bien  entendu  qu’ils  rempîiroient  d’ailleurs 
toutes  les  conditions  exigées. 

Les  Commiffiaires  des  guerres  non-feulement 
prononçoient  leur  ferment  au  Tribunal  des  Ma- 
réchaux de  France,  mais  ils  recevoient  ceux  de 
tous  les  Officiers  promus  à des  emplois  militaires. 
C’époic  fans  doute  une  des  plus  belles  préroga- 
tives de  leurs  fondions  refte  de  toutes  celles 
qu’ils  avoient  dans  l’origine , 8c  qui  leur  avoient 
été  confervées.  Le  ferment  ordonné  par  l’Affiem- 
blée  Nationale  , dont  elle  a didé  la  formule x 
8c  qui  doit  être  renouvellé  tous  les  ans  le  14 
Juillet,  ne  fembleroit-il  pas  détruire  ces  pre- 
mières difpoütions,  à moins  qu’il  ne  foit  Ipécia- 
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lement  prefcrit,  que  tout  officier  fera  tenu  de 
prononcer  , comme  ci-devant , le  ferment  de  la 
Nation , au  moment  où  il  entrera  en  activité , 
entre  les  mains  des  Comtniflàires  des  guerres , 
fous  les  drapeaux  de  fon  Régiment , à l’inftant 
où  cet  Officier  en  fera  la  revue. 

Les  CommifTaires  des  guerres  affiftoient  aux 
Confeils  de  guerre  fans  avoir , il  eft  vrai , voix 
délibérative.  Plusieurs  d’entr  eux , qui  n’avoient 
pas  bien  faifi  toute  l’utilité  8c  l’intérêt  dont  ils 
pouvoient  être , peu  fatisfaits  de  n’être  pas  des 
Juges , négligeoient  de  pareilles  fondions  , ou  les 
regardoient  même  avec  quelque  difcrédit.  C’étoit 
cependant  les  avoir  âfifez  honoté  que  d’y  avoir 
attaché  le  droit  de  repréfenter  les  Ordonnances 
militaires  , d’en  expliquer  le  véritable  fens , d’en 
réclamer  l’exécution , d’être  placé  enfin  pour  faire 
fentir  ou  leur  rigueur  ou  leur  indulgence  , à des 
hommes  pleins  d’honneur , de  franchife  8c  de 
loyauté , qui  n’ont  jamais  demandé  qu’à  fe  bien 
pénétrer  du  véritable  efprit  de  la  loi , pour  en 
faire  une  fage  application.  Nous  ne  pouvons  pré- 
voir quelles  feront , dans  les  Confeils  de  guerre , 
les  fondions  auxquelles  feront  deftinés  les  Com- 
miflaires  des  guerres  , mais  nous  perfiftons  à 
croire  qu’en  leur  continuant  un  pouvoir  qui  les 
affimile  à celui  du  miniftère  public  dans  l’ordre 
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judiciaire,  on  pourroic  dans  l’ordre  militaire 
tirer  un  grand  parti  de  leurs  études  ôc  de  leurs 
lumières , en  leur  prefcrivant  à cet  égard  des  de- 
voirs auffi  utiles  qu’honorables. 

On  a du  remarquer  que  dans  ces  recherches 
nous  avons  fuivi  jufqu’ici  les  idées  reçues  fur 
les  CommilFaires  des  guerres , parce  que  nous 
croyons  la  forme  de  leur  fervice  a&uel , bonne, 
peu  fufceptible  d’inconvéniens , plus  militaire , 
& mettant  plus  à portée  de  connaître  les  dé- 
penfes  de  l’Armée , de  la  fur  veiller  , ôc  d’en 
rendre  compte.  Nous  connoilfons  cependant  à 
cet  égard  différens  iyftêmes  , auxquels  nous 
n’avons  pas  voulu  nous  arrêter  ; celui , par  exem- 
ple , qui  rappellant  ces  Officiers  à leur  exiftence 
primitive  voudroit  les  rendre  égaux  entr’eux , 
en  affe&er  un  à chaque  Département , ôc  leur 
donner  auprès  des  troupes , pour  les  objets  mi- 
litaires , un  caradère  ôc  des  fondions  aflimilées 
à celles  que  les  Procureurs-Syndics  rempliront 
auprès  de  Départetnens  pour  les  objets  civils. 
On  fent  combien  ce  projet  feroit  fufceptible 
de  difficultés , il  entraîneroit  d’ailleurs  une  dif- 
cuffion  longue  ôc  profonde,  qui  feroit  mieux 
traitée  verbalement  que  par  écrit.  Pour  nous , 
loin  de  nous  abandonner  à l’efprit  d’innova- 
tion , nous  n avons  eu  d’autre  defir  que  celui 
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d’être  utiles  à la  chofe  publique , de  faire  con- 
noître  par  détail  quelles  furent  dans  lorigine 
les  fondions  des  CommilTaires  des  guerres , ce 
qu’elles  font  aujourd’hui  > ce  quelles  pourroienc 
être  dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  qui  fe 
prépare  , afin  de  faciliter  les  moyens  de  les 
adapter  aux  principes  a&uels , & de  leur  fixer 
une  conftitution  qui  s’accorde  avec  celles  que 
l’AfTemblée  Nationale  va  donner  à l’armée. 
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